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«trilogie du revoir» 

une précision d'entomologiste 

Pièce en trois parties de Botho Strauss, traduction 
de l'allemand de Claude Porcell, Paris, Gallimard, 
coll. «le Manteau d'Arlequin — Théâtre français et 
du monde entier», 1982, 135 p. 

existence scénique est fugace et ne per­
met pas qu'ils se constituent en subs­
tances psychologiques, sans pourtant 
qu'ils ne basculent dans la caricature ou 
l'abstraction pure. Des bribes de conver­
sation, des confidences, des silences, les 
élans aussitôt avortés d'une émotion 
construisent un ensemble subtilement 
ironique et qui, paradoxalement, n'est 
pas sans chaleur, ni sans profondeur. 
Les nombreux tableaux scéniques défi­
lent devant nous comme les visiteurs, 
eux, passent d'une salle de l'exposition 
à l'autre. La pièce emprunte au cinéma 
l'essentiel de son esthétique — par le 
biais de l'éclairage notamment—, en dé­
pit de l'apparente fixité «réaliste» du 
lieu unique. Cette pièce allemande d'un 
collaborateur important de Peter Stein 
s'inscrit dans un courant postbrechtien 
qui, aux côtés de Kroetz et Fassbinder, 
épingle avec une précision d'entomolo­
giste les acteurs petits bourgeois d'une 
société bloquée. 

gilbert david 

Dans cette pièce sans personnage prin­
cipal, il ne se passe presque rien; l'his­
toire — avec ou sans majuscule — n'a 
plus de consistance: elle s'est pulvérisée 
en fragiles indices d'un malaise omni­
présent, celui d'individus alités en crise. 
Réunis pour l'avant-première d'une ex­
position, une quinzaine de membres et 
sympathisants de l'Association des 
Amis de l'Art vont et viennent, apparais­
sent et disparaissent au hasard de leur 
visite mondaine, de leurs attirances ou 
de leur obscure volonté d'affrontement. 
On pense à Tchékhov et, plus près de 
nous, à Vinaver — pour s'en tenir à la 
dramaturgie étrangère. Dans cette écri­
ture très fragmentée, quasi minimaliste, 
seul le gardien, ou sa chaise, nous indi­
que par leur stabilité fonctionnelle la 
présence-absence de la f igure du 
peuple. Autrement, les personnages 
«ont la fuite», comme dirait Ubu; leur 

«credo»/» le rôdeur» 

Pièces d'Enzo Cormann, Paris, Éditions de Minuit, 
1982, 77 p. 

Résolument ambigus, les deux courts 
monologues réunis ici par Enzo Cor­
mann reposent su run constant jeu d'op­
positions entre rêve et réalité, vérité et 
mensonge, passé et présent. Dînant 
avec un mari imaginaire, la protagoniste 
de Credo lui explique pourquoi elle l'a 
assassiné: par cette immolation (non 
moins imaginaire), elle croit obtenir à 
jamais «silence et beauté». Après avoir 
emberlificoté la police — et le lecteur — 
quant aux meurtres de son père et d'un 
inconnu, Jo, le clochard du Rôdeur, in­
cendie la maison maternelle et s'envole 
avec son fidèle faucon pour préparer le 
meurtre de sa mère. Dans le premier 
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monologue, une quotidienneté oppres­
sante mène à la maladie et à la folie; 
dans le second, la violence de la société 
et un «oedipisme» un peu simplet 
conduisent au meurtre et à l'errance. 
Malgré une évidente cohérence thémati­
que entre les deux pièces (même délire 
apocalyptique, même fascination mor­
bide), les «petits mystères» qui ponc­
tuent Credo parviennent à envoûter le 
lecteur, tandis que l'argument et le trai­
tement dramatiques du Rôdeur ne 
convainquent guère. S'il est vrai que « la 
plus grande beauté est toujours silen­
cieuse», c'est dans un Credo économe 
qu'il faut la chercher, davantage que 
dans ce Rôdeur bavard. 

benoît melançon 

«voilà les sexes» 

Texte satirique de Christian Prigent publié avec le 
concours du Centre National des Lettres, Paris, Lu-
neau Ascot Éditeurs, 1982, 121 p. 

Sotie, «essai de mise en tableau du ra­
tage sexuel généralisé » : Voilà les sexes. 
Enfin!... Voilà une façon un peu particu­
lière de penser la course effrénée, dé­
çue/décevante, vers le sexe, et surtout, 
une façon bien particulière de mettre 
cette pensée en mots. Je dis bien en 
mots (et non en tableaux), car c'est sur­
tout de mots qu'il s'agit: jeux plus ou 
moins recherchés, plus ou moins adroits 
sur des mots arrachés au vocabulaire 
relatif au sexe, mots qui viennent frayer 
avec les termes du vocabulaire scatolo-
gique... Gymnastique mentale (cent po­
sitions?), masturbation intellectuelle 
pour chiens savants musclés du cer­
veau. Le langage finit par tout envahir au 
détriment du sens qui se perd dans cet 
alphabet bordélique. Et malgré l'avertis­
sement de la lecture (« à lire comme des 
graffiti»), il ne reste que les mots. Et au 
fait, j'en ai retenu au moins un: «essai». 

chantale cusson 
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